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4. M. H. BRUGE presente la communication suivante.

Observations et reflexions relatives a la presence 

en Belgique d' Anthrenocerus australis (HOPE, 1845) 

(Coleoptera Dermestidae) 

par Hubert BRUGE 

rue Jean Blockx 15, B-1030 Bruxelles. 

Dans une note parue en 1992, nos collegues P. DEssART, G. HAGHE­
BAERT et G. CouLoN rapportaient la capture a Bruxelles, dans les locaux­
memes de l'IRSNB, de l' Anthrene australienne "Anthrenocerus australis" 
(Belg.sp.nv.). D'autres captures beiges y etalent mentionnees, mais sans 
lieu ni date. 

Les observations faites sur 23 imagos et plus de 60 larves, recueillis 
entre aoiit 1981 et avril 1994 dans notre propre appartement a Schaerbeek, 
montrent que !'installation de l'espece dans la region de Bruxelles remonte 
au mains au debut de la decennie 80, si pas a plus tot (Tableau !). 

Les conditions de recolte des adultes sont tres variables: au sol, sur Jes 
murs, sur Jes fenetres, dans la baignoire, sur le coussin du chat. .. Un 
exemplaire (7.VII.1985) s'est abattu au vol dans la bolte d'insectes eclairee 
que nous tenions ouverte devant nous. Toutes les larves par contre, ont ete 
trouvees au sol, sous Jes tapis, ou dans les joints entre les lames du par­
quet. Les adultes des 16.VIII.1986 et 12.IV.1993 ont ete obtenus par 
elevage de la larve sur cadavre d'insectes secs. Dans ces conditions, Jes 3 
dernieres mues et la diapause nymphale exigent environ 4 semaines. Nous 
avons egalement essaye de nourrir des larves avec de la Jaine mais celle-ci 
etalt sans doute impregnee d'insecticide: l'essai a echoue ! II faudrait 
essayer avec des pails de chat ou de chien, ou avec des plumes, de prefe­
rence du duvet (voir plus loin). 

En ce qui concerne notre appartement, il semble avoir connu 3 periodes 
d'infestation, separees chaque fois par 2 ans de "repit": avant 1981, de 
1984 a 1987 et de 1990 a maintenant. Cette situation s'explique vraisem­
blablement comme suit: Vers 1975 des pigeons, chasses des batiments 
publics voisins, ont elu domicile dans notre immeuble. Ils nichaient sur le 
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plancher d'un vaste aerat ouvert dans le mur lateral, y abandonnant de 
nombreux materiaux: excrements, nids, residus de couvaison et meme ... 
quelques cadavres. Des ce moment, en depit de la condamnation des 2 
vasistas par lesquels nos sanitaires communiquaient avec l'aerat, de nom­
breux "visiteurs" soot apparus dans l'appartement. II s'agissait notamment 
d'Anthrenocerus australis, Adistemia watsoni, Canodere filiformis, Coni­
caria falva, ainsi que de nombreux Dermestes haemorrhoidalis (jusqu'a 3 
par soiree en debut d'ete). Un exemplaire du staphylin Phyllodrepa pube­
rula, espece relativement rare et essentiellement nidicole, est meme venu 
se jeter - quasi a sa place ! - dans la boite de Staphylins Omaliinae forte­
ment eclairee que nous etions precisement en train d'examiner. 

Tableau I. 

1981 [982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 

M= I lL 

II lA 

III 

Avril I 

II lA' 

III 

Mai I 

II 4-0L 

III lA 2A 

Juin I 2A lA 

II IA/I+ lA 

III lA lA 

Jui!. I IA IA/J.,. 

II I+ IL 

III IA 

AoGt I 

II IA' 

III I-

Sept. I 

II 

III IA 

Oct. I 

II 

III 

Nov. I 2" 20L 

II 

III 

Chaque case comporte 3 niveaux qui correspondent respe.ctivement aux 3 d6cades du 
mois. A = adulte, + = adulte trouve mart, L = larve, A' = adulte obtenu par elevage 
de la larve situ6e juste au dessus clans le tableau. 

Fin 1980, des bandes de glu repulsive ont ete posees sur toutes Jes 
surfaces accessibles aux oiseaux, ce qui explique sans doute !'interruption 
des captures d'Anthrenocerus australis en 1982-83. Puis, la glu ayant 
seche, !'occupation avienne a repris de plus belle jusqu'a ce que - en 1987 
- l'acces de l'aerat soit definitivement barre par un treillis. Depuis lors, ii
n'y a plus de pigeons et, jusqu'en 1990, ii n'y avail plus d'Anthrenocerus
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non plus. Et puis ils soot reapparus, peut-etre via l'achat en avril 1990 
d'un tapis indien en laine epaisse et non traitee, plus probablement a partir 
d'oeufs qui subsistaient dans l'appartement lui-meme, Jes larves s'y nour­
rissant de la Jaine des tapis ... et des pails du chat ! 

En ce qui conceme la biologie de !'animal, ii convient en effet de preci­
ser que, si nous avons parfois enregistre des degats d'anthrenes dans cer­
taines vieilles boites peu etanches reservees a des doubles de nos collec­
tions, ii s'agissait presque toujours d'Anthrenus verbasci, une fois d'An­
threnus pimpinellae, jamais d'Anthrenocerus australis. A une larve de ce 
demier, mise a l'epreuve en mars-avril 1993, nous avians offert: 

I ex. de Chrysopa carnea (Planipenne) 
I ex. de Calliphora vomitoria (Diptere) 
I abdomen d' Hylotrupes bajulus (Coleoptere Cerambycide) 
I abdomen de Cetonia aurata (Coleoptere Scarabeide) 

Elle s'est contentee du thorax de la mouche et du bout des ailes du 
Chrysope, sans s'attaquer aux fragments de coleopteres sur lesquels elle se 
promenait cependant. Nous avons cru un moment qu'elle ne disposait pas 
de mandibules suffisamment puissantes pour s'en prendre a des pieces 
sclerotisees un peu epaisses. C'est probablement faux car !'examen des 
exuvies montre des mandibules plus developpees - a stade egal - que celles 
d'Anthrenus verbasci ou meme de Reesa vespulae, une anthrene americaine 
dont nous avons observe Jes degats recemment et a laquelle rien ne resiste. 

Le comportement de nutrition de la larve d'Anthrenocerus australis doit 
done etre conditionne par d'autres facteurs: equipement sensoriel, batterie 
d'enzymes ... ? Toujours est-ii qu'elle montre une propension marquee pour 
Jes objets de faible epaisseur, de preference en keratine: pails, plumes ... 
Elle accepte Jes cuticules d'insectes mais en couche mince et apres avoir 
longuement explore le milieu comme si elle cherchait autre chose. 

Nous avons en outre constate que Jes elevages sur insectes secs ne reus­
sissaient pas toujours. A deux reprises deja, des lots de 5 ou 6 larves 
recueillies en avril et juin 1994, s'y soot etemisees a l'etat larvaire, muant 
jusqu'a 7 x consecutivement mais sans jamais parvenir a se nymphoser. 
Le processus peut durer jusqu'a 7-8 mois et aboutit finalement a la mart. 
Un ou plusieurs metabolite(s) essentiel(s) manquerai(en)t-il(s) dans la 
nourriture offerte? C'est possible, d'autant plus qu'il semble que l'elevage 
se poursuive d'autant mieux jusqu'a !'imago qu'il s'agit de larves captu­
rees a un stade plus avance. Pour l'etablir ii faudrait pouvoir mooter un 
vrai projet experimental, ce que nous ne sommes pas en mesure de faire 
dans un appartement. 

Quant a la nature des insectes offerts, peut-etre joue-t-elle un role aussi? 
Jusqu'a present, nous nous sommes toujours efforce de !es choisir parmi 
!es especes habituellement "attaquees par !es Anthrenes" dans Jes vieilles
collections (cf. ci-dessus), mais est-ce suffisant?

Dans le meme ordre d'idees signalons que dans un local de l'Universite 
libre de Bruxelles au Solbosch, qui sert aux travaux pratiques des etu-
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diants, nous avons recueilli en avril 1992, derriere les radiateurs - la ou le 
service de nettoyage ne "va" jamais - quelques dm3 de flocons constitues 
principalement de fibres textiles (le vestiaire est installe aux murs memes 
de la salle). Dans ces "minous", tous les 3-4 cm, etait accroche un cadavre 
d'Anthrenocerus australis. Au total ii devait y en avoir des dizaines, peut­
elre des centaines. Certains devaient y etre depuis tres longtemps et tous 
etaient intacts, ce qui prouve que Jes larves des generations successives 
n'avaient pas consomme leurs propres aines. La encore ii faut preciser 
qu'il s'agit d'un local datant de 1920, reamenage il y a 25 ans et dont 
!'aeration est assuree par 2 vasistas donnant sur une plate-forme difficile­
ment accessible qui, comme par hasard, est frequentee par des pigeons 
avec nids et cadavres ! 

Par ailleurs, dans une note recente consacree au meme insecte, noire 
collegue rhenan Paul WUNDERLE (1992) arrive a des conclusions en partie 
identiques aux noires. En 1985-87, alerte par la destruction de quelques 
staphylins de collection dans son logement d'etudiant, ii etait tombe sur. .. 
les premiers exemplaires allemands d 'Anthrenocerus austra/is. La determi­
nation avait ete confirmee par G.A. LoHsE lui-meme, ce qui - en depit de 
!'opinion de !'auteur - ne prouve absolument pas que l'espece en cause soil 
responsable des degats constates. Depuis 1989, installe a Miinchenglad­
bach, Paul WUNDERLE croyait etre quitte pour toujours d'Anthrenocerus 
australis. Helas, il vient de le retrouver dans sa nouvelle demeure: 13 
exemplaires entre mai et septembre 1992. Les larves decouvertes sous les 
tapis s'y nourrissaient la aussi, des poils des 2 chats. A noter qu'en alle­
mand, I' Anthrene australienne s'appelle d'ailleurs "der auslralische Tep­
pichkiifer". 

Ce qui nous renvoie a noire appartement bruxellois oii jusque la, nous 
n'avions trouve que des larves ou des adultes isoles. Or le 18 mai 1993, en 
soulevant le nouveau tapis de Jaine du salon, c'est une quarantaine de 

-----,-
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larves qui sont apparues "bien dodues, grosses et grasses", toutes au stade 
final. Elles occupaient une longue bande de 5 cm x I m, en bordure 
immediate du tapis mais sous le divan, la ou on ne marche jarnais . Les 
degats etaient du meme type que ceux produits par les mites (Tineides), 
mais heureusement plus faibles. Quelques larves s'etaient deja creuse une 
logette de nymphose dans l'ourlet lateral du tapis. Trois mois auparavant, 
il n'y avait rien ! L'adulte precoce de mars 1993, trouve juste a cote sur le 
coussin du chat, etait peut-etre la femelle pondeuse ? 

Enfin le 30 octobre 1993, revenant de notre sejour d'ete a la campagne, 
nous avons a nouveau trouve au meme endroit une vingtaine de larves, la 
plupart au demier stade, mais certaines au stade II ou III. En admettant 
que des oeufs aient pu echapper a notre premiere investigation, ii se peut 
qu'ils aient eclos a des moments differents. A moins que la valeur nutritive 
des differentes fibres de Jaine qui constituent le tapis - ou la toxicite relati­
ve des teintures utilisees - ne varient d'un endroit a l'autre de celui-ci, au 
point d'influencer de fa<;on tres significative le developpement des larves. 

D'autres questions subsistent d'ailleurs. Par exemple: combien d'oeufs 
pond une 'i' ? D'apres les decouvertes sous nos tapis, il semblerait que la 
reponse soit: plusieurs dizaines. Mais alors comment expliquer que de 
1981 a 1992, nous n'ayons jamais decouvert que des individus isoles ? 
Peut-etre etaient-ils nes dans l'aerat d'ou ils seraient passes ensuite, a l'etat 
d'imago et un par un, dans l'appartement? 

Aulre question: comment eviler le retour d'une infestation sous un tapis 
en Jaine non traite ? Les insecticides classiques sont exclus en raison · de 
leur toxicite ... principalement pour Jes chats ou les chiens qui s'y cou­
chent. Nous avons personnellement saupoudre la face inferieure du tapis 
d'une poudre insecticide, normalement destinee a !'usage veterinaire (pou­
dre "antipuces") et done peu toxique pour les mammifures. Jusqu'a present 
cela a marche ! ' 

En resume, nos observations sur Anthrenocerus australis nous conduisent 
a admetlre - au moins a titre provisoire - que dans les conditions qui re­
gnent a l'interieur de nos habitations: 

la majorite des eclosions se produisent entre la 3eme decade de mai et la 
3eme decade de juillet, 
tous Jes oeufs d'une ponte n'eclosent peut-etre pas en meme temps, 
les adultes ne survivent que peu de temps apres leur eclosion, 
des octobre, l'espece n'est normalement plus representee que par des 
larves (eventuellement encore par des oeufs), 
certaines annees a hiver doux (comme 1993), des imagos pourraient 
apparaitre des la mi-mars, 

1 Cela a marcbe ... mais pas a 100%. En effet, un mois apres le d6p6t de cette note, en 
octobre 1994, nous avons retrouve plusieurs larves momifiees mais aussi quelques 
autres s'6battant bien vivantes au beau milieu de la poudre. Comprenne qui pourra ! 
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les poudres insecticides destinees aux chats et aux chiens pourraient elre 
un moyen efficace de protection des tapis conlre les larves. 

Tout ceci nous rappelle que nous possedons, un dermestide indigene: 
l'attagene des fourrures, Attagenus pellio (L.) qui occupe la meme niche 
ecologique et qu'avant 1950-60, on trouvait dans quasi toutes les maisons. 
L'abandon des matelas et des tapis de laine joint a !'usage intensif des 
insecticides domestiques du type DDT, l'ont pratiquement fail disparailre. 
Mais c'est surtout la generalisation du chauffage central qui, en maintenant 
toute I'annee dans nos habitations une temperature d'au moins 16 • C, a 
permis a des especes exotiques - telle Anthrenocerus australis - de boucler 
l'entierete de leur cycle sous nos latitudes et d'y concurrencer ainsi victo­
rieusement nos especes indigenes. Dans noire fermette d'Ellezelles que 
nous occupons l'ete, mais qui n'est chauffee qu'a 5

° 

durant l'hiver, Atta­
genus pellio subsiste d'ailleurs parfaitement. Nous en observons chaque 
annee quelques exemplaires, alors que nous n'en avons plus revu a Bruxel­
les depuis fort longtemps. Jusqu'a present nous n 'y avons jamais lrouve 
d 'Anthrenocerus australis, ni aucune des especes a biologie comparable. 

Simple remarque pour terminer: les Attagenus pellio captures au cours 
des dernieres annees sont tous Ires noirs, alors que - dans noire souvenir 
comme dans nos collections - les exemplaires des annees 1930 a 1970 
etaient tous brun chataigne. Il s'agit tres clairement de 2 phenotypes, 
parmi lesquels la forme noire semble pour le moment faire l'objet d'une 
selection. Peut-etre les traces d'insecticides qui existent maintenant partout 
n'y sont-elles pas etrangeres ? 
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Flash sur les coleopteres lumineux 

par N. MAGJS 
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"Mohe di sint J'han", "lumrotte", "!Ohant ou ri!Ohant vier" et meme 
mais plus recemment - "robot", lichtworm ou glimworn: cette profusion 
d' expressions populaires indique clairement que les lam pyres ont indiscuta­
blement frappe !'imagination. 

Yous le savez sans doute, la bioluminescence est un phenomene large­
ment repandu dans le monde vivant, tant chez les bacteries que parmi les 
plantes et les animaux. 

Chez les Coleopteres, on connait des taupins (elaterides) lumineux: Jes 
pyrophores ou "cucujos". Cependant, c'est au sein de !'important ensemble 
des Cantharoidea que cette faculte est la plus repandue, devenant dans la 
famille des Lampyrides (cosmopolite) et celle des Phengodides (neotropica­
le), un caractere tout a fait general, porte non seulement par Jes adultes 
mais aussi par les larves et Jes nymphes, voire aussi par les oeufs. 

C'est le fran�ais Raphael DuBOIS qui, en 1885, a monlre que deux pro­
duits etaient impliques dans la reaction chimique conduisant a la liberation 
d'energie lumineuse. DuBOIS avait ete contraint d'interrompre ses experien­
ces par manque de pyrophores. Tel n 'a pas ete le cas de Mc ELRoY qui, 
en 1946, relrouve les deux produits identifies par DuBms: la luciferine et 
la luciferase et definit clairement Jes mecanismes intimes de la reaction 
enzymatique conduisant a la production de la lumiere. 

La structure de la luciferine est aujourd'hui entierement identifiee. Seu! 
l'isomere D(-), qui correspond a Ia Iuciferine "naturelle", est capable de 
donner lieu a une production de lumiere. Ce compose indolique est rigou­
reusement le meme chez tous Jes Coleopteres lumineux etudies par l' ecole 
de Mc ELROY. 

La Iuciferase est une proteine riche en groupements sulfhydriles. Con­
trairement a la precedente, cette molecule differe fortement d'une espece a
l'autre, c'est done cette enzyme qui confere a la Iumiere emise des pro­
prietes specifiques. 

La localisation des lanternes varie assez bien. Construites sur des bases 
morphologiques tres simples chez Jes Phengodides, elles presentent une 
structure plus complexe chez Jes Lampyrides. 

Chez Jes Phengodides, la lumiere ne joue aucun role dans !'attraction 
des males ailes par Jes femelles apteres. Des experiences analogues a celles 
realisees par J.H. FABRE sur !es papillons de nuit, monlrent en effet que ce 
sont bien des pheromones qui declenchent le rapprochement sexuel. 

Par contre, !'utilisation des emissions Iumineuses comme moyens de 
reconnaissance specifique et sexuelle est clairement demontree chez Jes 
vers luisants et Jes lucioles. 


